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Ophelia

« Informations spéciales. Hier soir, un jeune homme du nom de Chad Walker a été retrouvé mort dans une rue du Bronx. C’est un homicide volontaire, déclare le chef de police chargé de cette affaire, sûrement un règlement de comptes. Voici les images inédites qui nous parviennent de notre envoyé spécial. Attention, la vidéo pourrait heurter la sensibilité de personnes non averties. »

 

En entendant cette voix féminine et lointaine, mon bras s’immobilise, la tasse à quelques centimètres de mes lèvres. Mon regard se tourne vers l’écran suspendu au mur juste en face de ma table. Je plisse les yeux, ayant une très mauvaise vue. Je n’arrive pas à lire le message qui passe en boucle en bas de l’image. L’intense brouhaha du café et les discussions matinales des clients m’empêchent d’entendre correctement, alors je me lève et me rapproche de la télé.

Je fais quelques pas, m’arrête en plein milieu de la salle et relève la tête.

« Ce jeune homme du nom de Chad Walker se serait pris une balle dans la cuisse droite, une autre dans le front et une dernière, en plein cœur. »

Je cligne des paupières plusieurs fois. Mon souffle se bloque dans ma poitrine, provoquant une vive douleur. Ce que je comprends me fait perdre l’équilibre. Je me rattrape comme je peux en m’accrochant à une table à côté de moi. La personne qui y boit son expresso tranquillement me lance un regard curieux.

Mes lèvres tremblent et mes mains sont prises de spasmes incontrôlables.

Je fais demi-tour, récupère mes affaires – mon manteau et mon sac – et sors en vitesse. J’étouffe. Ma gorge est serrée. Je place la main droite contre ma bouche et réprime un haut-le-cœur, sentant le café que je viens d’avaler remonter.

C’est comme si mon cœur s’écrasait sur le sol.

À l’extérieur, j’aimerais dire que l’air frais me fait du bien, mais je sens encore ce poids dans mon estomac. Je traverse la route et rejoins la rue opposée. Il n’y a pas une seule voiture. Une bourrasque soulève des feuilles mortes sur mon passage et une canette vide roule sur le trottoir dans un bruit sinistre. J’ignore ces sons, j’ignore le froid et le vent faisant danser mes longs cheveux bruns derrière moi.

« Chad Walker. Il… »

Soudain, une voiture s’arrête dans un crissement de pneu derrière moi. Une portière s’ouvre avec fracas. Je n’ai pas le temps de me retourner qu’un bras s’enroule fermement autour de mes épaules. Je veux hurler, me débattre, mais on place aussitôt un chiffon humide contre ma bouche et mon nez. La panique, la terreur et l’adrénaline coulent à flots dans mes veines. Je tente d’inspirer, affolée.

Une fois.

Deux fois.

Mes paupières se ferment.

Et tout devient noir.
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Deux ans plus tôt

Assise sur l’herbe, mon dos contre son torse, ses jambes de chaque côté de moi, j’admire le lac en face de nous.

Quelques feuilles mortes tombent des arbres et tourbillonnent jusqu’à terminer leur chute au sol. L’automne arrive, avec sa fraîcheur et ses couleurs. Je regarde attentivement l’étendue d’eau calme et trois canards nageant d’un bout à l’autre. Le ciel bleu se reflète dans l’eau et je trouve ce paysage magnifique.

— Ophelia ?

Je tourne la tête vers mon copain. Il passe sa main dans mes cheveux, puis sur mon visage, et son pouce dessine des cercles invisibles contre ma joue.

— Tu sais, tu peux me dire ce qui ne va pas, ajoute-t-il à voix basse, près de mon oreille.

Je frissonne. Si seulement je pouvais lui en parler. Si seulement j’avais le droit de le faire.

— Tout va bien, affirmé-je en terminant ma phrase par un petit sourire tout sauf sincère.

Il passe une main sur ma taille et approche son front du mien, un sourire dessiné sur ses lèvres roses.

— Ophelia Bloomer, tu es une piètre menteuse. Je ne crois pas un mot de ce que tu racontes. Dis-moi ce qui te fait souffrir. Parle-moi. Je ne répéterai rien à personne.

Je hausse les épaules et me libère de son étreinte. Quand mes yeux se baladent de nouveau sur le lac face à nous, les canards ont disparu.

— Je ne sais pas…

— Tu ne sais pas si tu peux me faire confiance ?

Sa main qui tenait ma taille remonte dans mon dos pour finir sur ma joue. Elle exerce une légère pression qui m’oblige à tourner de nouveau mon visage vers le sien.

Ses yeux clairs dans les miens, il m’analyse.

— Ça te ferait du bien de te confier, tu es ailleurs ces temps-ci. Je n’en parlerai à personne, répète-t-il d’une voix rassurante. Crois-moi.

Je soupire. Je le sais. Je sais que ça me ferait du bien. Ça me libérerait d’un poids immense, un poids que je garde depuis des années.

Un silence qui devient de plus en plus bruyant.

Un secret.

Et cela impacte ma vie au quotidien. Plus les jours passent, plus cette situation me pèse et affecte mon humeur. Elle me ronge, me détruit à petit feu.

Je lui fais confiance. C’est mon copain depuis deux ans. Deux ans. Bien plus que ce que je n’aurais pu espérer. Il sait tout de moi… sauf ça.

De toute façon, qu’est-ce qui peut bien arriver si je le lui dis ?

Je n’ai rien à perdre et tout à gagner.

— Je…

Je me retourne vers le lac, parce que voir cette étendue d’eau calme m’apaise.

— Je ne connais pas mon père. Pourtant, je sais qui il est, lâché-je d’une voix faible. Ce qui peut paraître contradictoire, quand on y pense. Je ne l’ai jamais vu, je ne lui ai jamais parlé. Pourtant, je connais ses activités… illégales. Il travaille pour une organisation criminelle. C’est lui qui la dirige.

Étant dos à lui, je ne vois pas sa réaction. Mais puisqu’il ne m’interrompt pas, je continue sur ma lancée :

— On m’a toujours interdit de prendre contact avec lui et d’en parler à ma sœur. Malgré tout, je sais ce qu’il fait, je sais qu’il n’est pas fréquentable et qu’il est dangereux.

Je fais une pause, avant de reprendre.

— Je ne l’ai jamais vu, mais il me manque, terminé-je avec plus d’émotion dans la voix que je ne l’aurais voulu.

Il enroule ses bras autour de ma taille et appuie son front contre ma nuque.

— C’est bien, Ophelia, me dit-il en pressant mon corps contre le sien. Tu sais d’autres choses sur lui ?

— Il s’appelle Almanzo Rizzi, mais maman n’a pas voulu qu’on prenne son nom. Je sais aussi qu’on nomme son gang les B.R.R., mais je n’en connais pas la signification.

Il se crispe, il doit sûrement en avoir déjà entendu parler. Leurs crimes passent souvent aux informations.

— Quoi d’autre ?

— Je crois qu’il ne connaît pas mon existence ni celle de Stella. Ou alors, il ne veut pas entendre parler de nous. En tout cas, il n’a jamais cherché à nous rencontrer. C’est peut-être mieux comme ça, après tout…

Je m’arrête, me sentant soudainement plus légère. Inquiète du fait d’avoir révélé mon secret, mais plus légère.

Il ne me pose pas d’autres questions. Nous restons enlacés, face au lac, pendant au moins une heure entière.
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Six mois après

— Que s’est-il passé ? demandé-je, affolée.

Je me lève précipitamment du banc sur lequel j’étais assise en voyant mon copain arriver au coin de la rue, les poings ensanglantés et un énorme coquard autour de l’œil droit.

— Qui t’a fait ça ? Avec qui tu t’es encore battu ?

Je me rapproche de lui rapidement. J’ai soudainement envie de le frapper moi aussi. Je ne comprends pas ce qui lui arrive. Tous les matins, quand on se retrouve devant le lycée, il est encore plus amoché que la veille. Il ne déteste plus se battre, alors qu’avant, la violence ne faisait pas partie de son vocabulaire. J’examine chaque partie de son visage, sa lèvre fendue, les gouttelettes de sang qui parsèment ses joues et son menton.

— Qu’est-ce que tu as fait… ? murmuré-je une nouvelle fois en faisant la moue.

Je ne sais pas s’il faut que je m’inquiète, ou si je dois encore me mettre en colère. Qu’est-ce qui cloche chez lui ?

Je lève la main vers sa joue, mais il recule avant même que la pointe de mon doigt ait pu effleurer sa peau douloureuse.

— Rien, crache-t-il en serrant la mâchoire.

Il passe la main dans ses cheveux et fait un pas en arrière. Puis un autre.

— Qu’est-ce qui se passe ? demandé-je une énième fois.

J’attends la réponse, les bras ballants, en le regardant s’éloigner de moi sans pouvoir le retenir.

— Je ne peux pas te le dire, me répond-il finalement.

Sa main tremble, je fronce les sourcils. Je prends très mal le fait qu’il ne veuille rien me révéler, alors que je lui ai tout dit, tout, il y a quelques mois.

Depuis quelque temps, je ne le reconnais plus. Il ne me fait plus confiance, ne me regarde plus de la même façon, ne me parle plus. Il est violent, hausse le ton lors de nos désaccords.

Il s’éloigne, et même si ça me fait mal de penser à ça, je sais qu’on va bientôt partir chacun de notre côté, dans des universités différentes. Il serait peut-être temps de se dire au revoir.

Je soupire et plonge mes yeux dans les siens.

— Tu as changé, lui dis-je en pinçant mes lèvres.

Un air coupable naît sur son visage meurtri.

— Nous deux, ça ne marche plus.

Son regard dérive derrière moi, mais il ne me contredit pas. Et ça fait mal. Même si je suis prête à le laisser partir, j’aurais peut-être aimé qu’il nous retienne.

Mais je n’attends pas. Lui aussi semble avoir pris sa décision. Alors je prononce ces mots, qui mettront un terme définitif à notre relation :

— Il vaut mieux qu’on se sépare, Chad…













Chapitre 1
Palais blanc
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Ophelia


Aujourd’hui

La première chose qui me frappe lorsque je me réveille, c’est cette odeur de produit chimique qui emplit mes narines à chacune de mes inspirations. Il y a du bruit autour de moi, je tangue, mais je n’arrive pas à ouvrir les yeux. Je crois que je suis assise, parce que mon dos est appuyé contre quelque chose de plutôt… confortable.

J’ai l’impression que mes muscles pèsent des tonnes, et chaque fois que j’essaie d’ouvrir les paupières, un mal de tête surgit instantanément. Comme si on me plantait de multiples couteaux dans le crâne. Je repense à Chad.

« Une balle dans la cuisse droite, une autre dans le front et une dernière, en plein cœur. »

Même si la fin de notre relation a été quelque peu tumultueuse, j’avais confiance en lui. Je ne sais pas si je l’ai aimé, mais j’avais pris l’habitude de l’avoir à mes côtés. Il me soutenait et je lui faisais confiance. À part à la fin, où il se montrait de plus en plus distant. Est-ce qu’il avait des problèmes ? Est-ce pour ça qu’il est mort ? Je n’ai pas pu le soutenir. Je l’ai abandonné. Est-ce… ma faute ?

Je parviens enfin à ouvrir les paupières, mais je mets une éternité à m’habituer à la luminosité agressive du lieu. Mon corps est engourdi, et mon cerveau fonctionne au ralenti. Tous mes muscles semblent encore anesthésiés. Une autre secousse, je rebondis et grimace de douleur. Est-ce que je suis dans une voiture ? Même si c’est un peu flou au début, j’arrive à percevoir ce qui se passe autour de moi. Mais ce que je distingue me fait regretter instantanément de m’être réveillée.

En face de moi, il y a deux sièges en cuir noir. Un homme est au volant, un autre sur le siège passager, et celui-ci tient une arme.

J’essaie de tourner la tête, mais ma nuque semble bloquée. Pourtant, je sens que je ne suis pas seule sur la banquette arrière.

J’épie les moindres faits et gestes des deux hommes devant, ainsi que la route que nous empruntons à une allure folle. J’ai l’impression que nous sommes sur un chemin sinueux, au cœur de ce qui me semble être une forêt. Les couleurs d’automne sont présentes. Les feuilles des arbres sont jaunes, vertes, orange et même parfois rouges. Les creux de la route me font sursauter, et alors mes muscles se contractent de douleur. Je n’arrive toujours pas à bouger mon cou.

Il faut que je le fasse. Il faut que je voie ce qu’il y a et qui sont ces gens.

Je serre les dents et parviens lentement, très lentement, à faire pivoter ma tête de quelques degrés. Assez pour me rendre compte qu’un homme se tient à ma droite. Il ressemble aux deux autres, habillé en noir, une arme énorme calée contre son torse. Il regarde droit devant lui sans me prêter d’attention. Quand il se rend compte que je l’observe, ses yeux plongent dans les miens. Deux billes vertes qui me scrutent avec intensité. Il est cagoulé, alors je ne vois que ça. Mais cela me suffit à deviner que cet homme n’est pas vieux. Il y a quelque chose dans ses pupilles, quelque chose de profond et d’étincelant. Une lueur malicieuse. Ou vicieuse.

Je préfère garder la première option.

Je détourne difficilement le regard quand je sens le véhicule ralentir. Lorsque je me tourne vers la route face à moi, je remarque que nous nous sommes arrêtés devant une gigantesque grille en fer. Un homme intégralement vêtu de noir également, une arme dans les bras, passe devant la voiture et ouvre la grille. La voiture est silencieuse, alors j’entends très bien le bruit du fer qui gratte le sol lorsque le portail s’ouvre pour nous laisser entrer. Nous poursuivons sur un chemin droit, entouré d’immenses arbres qui ne laissent plus passer la lumière du jour. Je me demande où ils m’emmènent.

Je ne panique pas, et c’est bien la seule chose étrange que je ressens pour l’instant. Pourquoi je n’ai pas peur ? Je ne peux presque pas bouger, mon corps me fait horriblement mal, et des gens que je ne connais pas m’amènent visiblement de force dans un endroit tout aussi inconnu.

Qu’est-ce qui m’est arrivé ? Que m’ont-ils fait ?

Nous nous arrêtons une minute plus tard. Je me tourne légèrement pour regarder l’homme à côté de moi, mais celui-ci ouvre la portière avant de sauter dehors. Puis il pivote dans ma direction et me fixe, en silence. Je ne sais pas quoi faire ni quoi dire. En fait, je ne sais même pas si je peux parler.

— ¿Estás esperando una invitación o qué1?

Son ton me surprend. Sa voix est plutôt grave pour quelqu’un que je pensais jeune. J’écarquille les yeux et observe autour de moi. La réalité me frappe de plein fouet.

La panique me gagne. Ma respiration s’accélère, mon estomac se noue et les battements de mon cœur cognent lourdement dans ma poitrine. Je suis quelque part, dans un endroit que je ne connais pas. Avec des inconnus armés. Des inconnus armés ! Armés !

Dont l’un qui me regarde intensément, attendant que je bouge. Sauf que je ne peux pas bouger.

Soudain, sa main m’agrippe le bras et me tire hors de la voiture. Je grimace de douleur quand je sens sa poigne. Mes pieds rencontrent violemment le sol de gravier et je pousse un grognement. J’ai l’impression d’être courbaturée de partout. Qu’est-ce qu’ils m’ont fait pour que je me sente mal à ce point ?

— T’arrives à tenir debout ?

Sa voix ne s’est pas adoucie, mais cette fois, il parle dans ma langue, malgré un fort accent espagnol. Je hoche la tête négativement. Je peux à peine tenir sur mes jambes tellement elles tremblent.

L’inconnu face à moi pousse un profond soupir, me faisant clairement sentir son agacement. Puis, sans que je le voie venir, il glisse un bras derrière mon dos pour me soutenir.

— ¿Poniendo un pie delante del otro, sabes cómo hacerlo? ¿O voy a tener que cargarte como un maldito saco de papas2?

Le fait qu’il me parle dans une langue étrangère me fait froncer les sourcils. Sa voix est dure et mon état m’empêche de répliquer. Bon sang, mais où je suis ? Est-ce que je suis toujours dans mon pays ? Ou est-ce qu’on m’a emmenée ailleurs ?

Je détourne le regard de son visage cagoulé et observe autour de moi. Il y a la voiture garée à quelques pas. À gauche, le chemin d’où on vient et autour de nous, des arbres à perte de vue. Je me tiens face à une immense demeure blanche, tellement haute que je dois lever la tête pour en voir le toit. Le blanc est tellement éclatant qu’il me ferait mal aux yeux si le soleil n’était pas caché derrière les nuages gris.

L’homme me coupe dans mes pensées lorsqu’il me conduit sans ménagement vers l’immense manoir. Son bras toujours dans mon dos pour m’aider à avancer, nous montons quelques marches jusqu’au perron, et il ouvre la gigantesque porte d’entrée.

— Tu comptes répondre, un jour ? siffle-t-il.

Je frissonne, paniquée. Je ne peux pas parler. Ma mâchoire est trop douloureuse, il m’est impossible de l’ouvrir. Alors je reste terrée dans le silence.

Nous arrivons à l’intérieur. Je n’arrive pas à distinguer s’il fait froid ou chaud, parce que j’ai l’impression de ne plus rien sentir. Mes terminaisons nerveuses sont HS. J’essaie malgré tout d’examiner ce qui se trouve autour de moi : c’est un hall d’entrée entièrement blanc. Le carrelage que je foule est blanc, les murs sont peints en blanc, et en face se trouve un gigantesque escalier blanc. Tout est grand, tout est haut, tout est blanc.

Je sens mes paupières se fermer lentement. Très lentement. Je voudrais rester éveillée, mais je n’arrive pas à me contrôler. Tout redevient noir, contrastant parfaitement avec la clarté du palais autour de moi. La seule chose que je discerne avant de sombrer, c’est l’homme à côté de moi qui pousse une injure en espagnol en me regardant m’évanouir.
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Je me réveille après ce qui me paraît être une éternité, pourtant je vois en ouvrant les yeux que je suis toujours avec l’inconnu. Cette fois-ci, il me porte carrément dans ses bras.

Je me sens extrêmement mal. Les mêmes questions tournent en boucle dans ma tête. Malgré tout, j’ai toujours l’impression que mon cerveau marche lentement, ce qui doit sûrement être l’effet du produit qu’ils m’ont fait respirer pour que je perde connaissance.

— ¿Tomaste una siestecita, Ophelia3?

Il connaît mon prénom ?

Je l’entends glousser devant mon air incrédule, mais ce son me paraît très lointain. Je ne me sens vraiment pas bien.

Quand je baisse les yeux, je remarque que le carrelage blanc est tellement propre que je peux y voir mon reflet. Nous arrivons devant une porte – toujours blanche – et l’homme cagoulé me dépose sans une once de délicatesse sur le sol tout en me maintenant contre lui d’un bras. Il frappe à la porte, et elle s’ouvre une seconde plus tard. Il me pousse à avancer. Heureusement, il me semble que j’ai réussi à retrouver ma mobilité puisque j’arrive à marcher. Ma tête tourne un peu, mais c’est toujours ça.

J’entre alors dans une grande pièce où un énorme bureau trône au centre. Au-dessus, il y a des tas de papiers, ainsi qu’un vase blanc dans lequel est déposée une seule rose rouge. Sa couleur vive contraste avec le blanc immaculé de chaque meuble. Assise derrière le grand bureau, une silhouette me toise attentivement. Je jette un coup d’œil à son visage, mais un regard seulement suffit pour le reconnaître et je reste alors immobile.

Bon sang…

Je déglutis péniblement tout en analysant chacun de ses faits et gestes. Il se lève en appuyant ses deux paumes sur son bureau, et me gratifie d’un demi-sourire que je ne lui rends pas.

Il a les mêmes yeux et la même couleur de cheveux que moi. Ou plutôt, j’ai les mêmes yeux et les mêmes cheveux que lui. Il ouvre la bouche et je sais que je m’apprête à entendre sa voix pour la première fois, alors mon ventre se noue et je retiens ma respiration.

— Bonjour, Ophelia.

Il a la voix grave, comme je me l’étais imaginée plus jeune. Une voix d’homme mature qui me rappelle que je n’en ai jamais connu un seul dans ma vie.

— Snake, tu peux nous laisser. Je vous appellerai quand le moment sera venu.

La seconde d’après, j’entends une porte se refermer dans mon dos. Ce qui veut dire que je suis toute seule. Toute seule avec mon… mon géniteur.

Quand j’étudie un peu mieux la pièce, je remarque que non, nous ne sommes pas seuls. Deux gardes sont postés de chaque côté de la sortie.

Bon sang, où suis-je ?

Je reste immobile, sentant l’angoisse monter, alors l’homme en face de moi reprend :

— Je suis Almanz…

— Je sais qui vous êtes, l’interromps-je en haussant la voix.

Ma bouche est pâteuse. Mon ventre est noué. Je suis apeurée. Pourtant, je n’arrive pas à cacher ma colère face à son comportement, mon enlèvement, ma présence non désirée ici, et toutes les autres choses que je ne peux pas expliquer. Cette réplique est sortie presque instantanément, sans que je réfléchisse et puisse la contrôler.

Almanzo, mon père, l’homme qui se tient face à moi – mais derrière son bureau pour instaurer une certaine distance –, me détaille de la tête aux pieds. Je n’arrive pas à déterminer ce qu’il ressent, parce que ses yeux ne reflètent tout simplement aucune émotion. Je ne sais pas s’il le fait exprès ou si c’est sa manière d’être. De toute façon, comment pourrais-je le savoir ? Il ne m’a jamais laissé la possibilité de le connaître.

J’avais deux ans quand ma mère a accouché de ma petite sœur, Stella. Elle y a laissé la vie. Avec Stella, nous avons la même mère et le même père. Ce qui veut dire que maman voyait toujours mon géniteur lorsque j’étais enfant, mais je n’ai aucun souvenir avec lui. Soit je ne l’ai bel et bien jamais vu, soit je ne m’en souviens pas.

Après la naissance de ma sœur, nous étions toutes les deux seules. Elle n’était qu’un bébé et moi une petite fille de presque trois ans. Nous avons été placées dans le même foyer, et depuis, il n’y a que nous deux. Stella et moi, sans personne d’autre.

Je me reconnecte à la réalité, me rendant compte que je me trouve réellement face à la personne que je souhaitais tellement rencontrer… avant.

Je m’apprête à lui demander la raison de ma présence ici lorsqu’il brise le silence :

— Sais-tu pourquoi tu es là ?

Je secoue la tête. Je m’interdis de lui parler de nouveau. Il ne mérite même pas d’entendre le son de ma voix.

Il se déplace enfin et je le regarde se diriger vers une chaise collée à un mur. Il l’apporte devant son bureau et fait un signe de la main pour m’inviter à y prendre place. Puis il retourne s’asseoir et attend. Je ne bouge pas.

— Nous allons un peu discuter, tous les deux. Tu es sûre que tu veux rester debout ? Après ce que tu as respiré, il serait préférable que tu t’assoies.

Je reste droite, muette, et je lui lance un regard assassin. Il faut qu’il comprenne que, même si une partie de moi est contente de le voir enfin, je lui en veux que cela ne se soit pas fait plus tôt et dans d’autres circonstances.

— Je veux d’abord que tu comprennes qu’ici tu n’es pas en danger, débute-t-il en essayant de paraître le plus convaincant possible.

Je ne sais pas ce qu’il a bu avant de me laisser entrer dans son bureau mais il se trompe. Il passe une main sur son visage, puis s’appuie sur le dossier de sa chaise et me fixe intensément.

— Personne ici ne te veut du mal.

Je ne le crois pas. Ou du moins, ce qu’il me dit ne me fait ni chaud ni froid. Je suis entourée d’hommes armés que je ne connais pas. Je ne me suis jamais sentie autant en danger qu’ici.

— Tu te demandes pourquoi je t’ai amenée chez moi, n’est-ce pas ?

Il lâche un petit rire qui m’horripile.

Alors, c’est chez lui ici ? Je regarde de nouveau autour de moi. Je trouve ça un peu trop… blanc. Mais je ne lui dirai rien.

Il continue de me fixer. Il attend probablement que je parle de nouveau, mais je n’ouvrirai plus ma bouche.

— Bon, cela a assez duré, lance-t-il durement, et je suis sûre que son ton m’aurait presque fait sursauter si mon cerveau n’enregistrait pas les informations aussi lentement. Si je t’ai fait amener ici, c’est uniquement pour ta sécurité, poursuit-il. Je sais que tu ne me connais pas, et je ne te connais pas moi non plus, mais tu es ma fille.

Ce mot sorti de sa bouche si sèchement me fait l’effet d’une gifle, mais je le cache du mieux que je le peux.

— Je me dois de te protéger.

— Me protéger de quoi ? Qu’est-ce qui se passe ?

— Ophelia, tu ne comprends donc pas la situation dans laquelle tu nous as mis, moi et toute l’organisation ?

Il a dit ça comme si j’étais au courant, comme si je faisais l’idiote depuis le début. Le problème, c’est que je ne pige vraiment rien du tout. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour m’attirer les foudres de mon géniteur et mettre en danger tout son… gang ?

— Je croyais pourtant qu’on t’avait mise au courant.

Je fronce les sourcils.

— Ne t’a-t-on pas dit de ne jamais révéler ton identité aux personnes dont tu ne connais pas les intentions ?

Il me réprimande comme l’aurait fait un père, et c’est loin de me plaire. Mes lèvres tremblent, mais je ne m’autorise pas à pleurer, encore moins face à lui. Je ne suis pas comme ça, je ne suis pas faible.

Mais j’écarquille les yeux lorsque je comprends enfin. Tout prend forme dans ma tête. Lentement, certes, mais j’arrive quand même à relier les informations. Les pièces du puzzle s’assemblent. Et ce que je suis en train de comprendre craint vraiment.

— Walker n’était pas le petit lycéen innocent que tu croyais. Tu es en danger à cause de lui.

— Mais il est mort, lui fais-je remarquer par réflexe.

Je pince mes lèvres. Il faut que je me taise. Mais Chad est mort, il devrait le savoir.

Chad est mort.

Almanzo se lève, un air dur plaqué sur son visage. J’attends, debout face à lui, qu’il m’apprenne d’autres choses que je ne souhaite pas entendre. Mon cœur cogne bruyamment dans ma poitrine.

— Parce que nous l’avons tué.

Sa voix résonne dans la pièce et mon cœur dégringole jusqu’à mes pieds. Mes oreilles sifflent. Je comprends que je ne me tiens pas devant mon père, mais devant l’homme qui a organisé le meurtre de mon ex-petit copain. Le seul que je n’ai jamais eu et celui en qui j’avais le plus confiance. Des larmes de haine perlent dans mes cils, mais je fais de mon mieux pour ne pas les laisser couler. Des milliers d’insultes fusent dans ma tête. J’aimerais avoir la force de lui sauter dessus pour lui arracher les cheveux, les yeux, tout ce qui me fait penser à moi quand je le regarde. Mais je doute que les gardes postés de chaque côté de l’entrée de son bureau me laissent faire en admirant le spectacle.

— Chad Walker t’a dénoncée au clan ennemi. Ce n’est qu’une question de temps avant que tout le monde apprenne que j’ai une fille, et que c’est toi.

Il crache ce dernier mot comme si c’était une insulte. C’est lui qui est énervé contre moi, maintenant ? C’est le monde à l’envers.

— Heureusement, ton copain n’a pas eu le temps de révéler d’autres informations. Comme l’identité de ta petite sœur, Stella. Mais pour éviter tout risque supplémentaire, j’ai envoyé quelques-uns de mes hommes qui la surveilleront de loin.

Je suis soulagée. Au moins, elle est épargnée. Pour le moment, ma bêtise ne l’atteint pas. Mais moi, je vais devenir quoi, moi ?

Almanzo se lève et s’approche de moi avec assurance.

Je recule de quelques pas en lui lançant un regard d’avertissement. Il n’a pas à s’approcher de moi. Je ne veux pas de lui.

Il s’arrête à un mètre, je me rends alors compte qu’il est vraiment grand. Je ne sais pas si c’est le fait de savoir qu’il a déjà organisé un meurtre, mais je le trouve impressionnant et dangereux. Qu’est-ce que ma mère a bien pu lui trouver ?

— Je ne peux pas te garder ici, avec moi. Je dois réparer tes erreurs.

Encore une fois, il crache ce dernier mot comme s’il me prenait pour une moins-que-rien. Mon sang bout dans mes veines.

— J’ai assigné quelques-uns de mes hommes à ta protection. Cinq, pour être plus précis. Tu iras vivre chez l’un d’eux le temps que la situation se calme.

« Le temps que la situation se calme », je sais exactement ce que cela veut dire. Maintenant qu’on connaît mon identité, Almanzo ne cherche pas à me protéger, mais à se sauver, lui. Si je disparais de la circulation, plus personne ne pourra m’utiliser contre lui et Almanzo ne sera plus vulnérable. Il sera de nouveau en sécurité, vivra sa vie tranquillement. Mais moi…

— Est-ce que tu as des questions ? me demande-t-il de sa voix rauque, sans une once d’empathie.

Je voudrais lui en poser des centaines : qui sont ces hommes ? Combien de temps tout ce cirque va-t-il durer ? Est-ce que je vais pouvoir voir ma sœur ? Je ne lui réponds que par mon silence, et il comprend bien vite que je ne parlerai plus.

— Dans ce cas…

Il tourne la tête vers un de ses gardes et lui demande « d’aller les chercher ».

Chercher qui ?

La porte s’ouvre puis se referme quand l’homme sort de la pièce, et j’attends là, dans le silence, en face de mon géniteur qui se rassoit calmement derrière son bureau.

— Tu verras, tu vas être très bien accueillie.

Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai un mauvais pressentiment. Ses mots sonnent faux.

Au bout de quelques minutes – mais qui me semblent interminables –, la porte s’ouvre une troisième fois et j’entends des pas dans mon dos. Je suis toujours debout en plein milieu de la pièce, luttant contre une force invisible me poussant à raser les murs. L’ambiance de la pièce devient plus lourde. Mon ventre se serre. Je suis prise d’un affolement sans nom, et c’est bien la première fois que je ressens un sentiment aussi fort que celui-ci.

— Mes fistons, entrez, entrez, invite mon géniteur en leur faisant signe d’avancer.

Je n’ose même pas regarder derrière moi. Les battements de mon cœur s’affolent violemment.

Ils s’avancent tous, j’entends leurs pas. Ils me dépassent, un bras me frôle l’épaule et je frissonne. Je me mords l’intérieur de la joue afin de ravaler mes angoisses, mais j’ai l’impression qu’à tout moment, je peux flancher. Ils s’éparpillent dans la salle comme si le lieu leur appartenait. À présent qu’ils sont devant moi, j’ai tout le loisir de les analyser méticuleusement.

Le premier sur lequel mon regard tombe est grand, ça ne fait pas de doute. Il est habillé tout en noir, de ses grosses Rangers à son tee-shirt qui dévoile ses bras nus. Sa peau est claire, presque transparente. Je suis sûre que si je m’approchais, je verrais ses veines bleutées de son cou à ses poignets. Je me concentre ensuite sur son visage, et je le trouve jeune, bien qu’un peu plus vieux que moi. Je ne comprends pas pourquoi sa beauté me fait frissonner. Ses cheveux sont blonds, mais un blond polaire, presque gris. Il s’appuie nonchalamment contre l’un des murs et fixe mon géniteur, les bras croisés. Son attitude me file des frissons désagréables.

Mon cerveau m’envoie des centaines de signaux. M’intime de rester prudente. Sur mes gardes.

À côté de lui, le deuxième fait exactement la même taille et leurs traits sont similaires. Peut-être sont-ils frères ? Des jumeaux ? Toutefois, celui-là est beaucoup plus bronzé et il n’est pas blond, ses cheveux sont d’un noir profond.

Le troisième homme se tient à l’opposé, tout au fond de la pièce. Il observe quelque chose par la grande fenêtre qui donne sur la forêt. Même s’il est assez loin de moi, je devine que c’est le plus jeune d’entre eux. Ses traits sont plus doux, ses cheveux roux m’inspirent confiance et les taches de rousseur que je repère sans trop de peine tant elles sont voyantes me rassurent. Il n’a pas l’air méchant, lui. Pourquoi est-il ici, entouré de personnes à l’aura dévastatrice ?

Le quatrième s’est assis sur la chaise qui m’était destinée, mais il est tellement avachi que je discerne tout de même son visage. Je reconnais ces pupilles à la lueur malicieuse. C’est l’homme qui m’a emmenée ici. Cette fois, il n’a pas de cagoule. Et comme ses yeux le reflétaient si bien, il est jeune, lui aussi. En tout cas, il doit être plus âgé que moi de quelques années tout au plus, comme les trois autres. Ses cheveux sont bruns, du moins, ses racines. Parce que ses pointes sont colorées d’un vert puissant qui attire directement le regard. Cette couleur est bizarre, pourtant, elle lui va bien. J’ai presque l’impression qu’elle lui correspond.

Je lève la tête et cherche le cinquième.

Le cinquième… le cinquième… Il n’y a pas de cinquième. Mon géniteur n’avait pas parlé de cinq hommes ?

Justement, Almanzo se gratte la gorge.

— Ophelia, ma fille, je te présente les hommes qui assureront ta sécurité pour les jours à venir, déclare-t-il d’une voix forte.

Il tourne sa tête vers le premier mec que j’ai vu, appuyé contre le mur. Celui aux cheveux d’un blond polaire, presque gris.

— Voici Dove.

La Colombe.

— Juste à côté, Raven.

Le Corbeau. L’homme aux cheveux noir de jais.

Almanzo se tourne vers le troisième, tout au fond du bureau. Celui aux cheveux roux.

— Fox.

Le Renard.

— Et Snake, que tu as déjà rencontré, termine-t-il en me montrant celui assis sur la chaise, l’homme aux cheveux verts.

Le Serpent.

Je me répète, mais ne manque-t-il pas quelqu’un à l’appel ?

Je sens le regard de chacun d’eux peser sur moi. Je ne m’interroge pas sur leurs prénoms, ça doit être des noms de code qu’ils utilisent au sein de leur organisation. En revanche, je voudrais savoir pourquoi je me sens si mal en leur présence.

Ils me fixent, je le vois. Je le sens. Ils me dérangent.

— Snake, où est Tiger ? Interroge Almanzo.

Tiger ?

Le Tigre.

— Il n’a pas pu venir. Il avait du boulot.

— Du boulot ? C’est moi, ici, son boulot. Raven, va me le chercher, ordonne-t-il. Amène-le de force s’il le faut.

— J’ai le droit au Taser ? demande le Corbeau avec légèreté.

Aussitôt, le rouquin – Fox, il me semble – s’esclaffe.

Vraiment, l’ambiance de la pièce me donne le tournis. Qui rigole à ce genre de remarque ? Il était sérieux, ou ce n’était qu’une blague de mauvais goût ?

Mon géniteur ne répond pas, mais vu sa tête, je dirais que ce Raven n’en a pas le droit.

Ce dernier traverse le bureau en silence et sort.

Fox est de nouveau obnubilé par le paysage derrière la fenêtre.

Snake m’observe tandis que Dove me… détaille. Et ce n’est pas de la curiosité. Il explore mon corps, et cela me fait frissonner. M’enveloppe d’une peur indescriptible. C’est dingue.

Et ce sont ces hommes qui vont devoir me protéger ? Mais me protéger de quoi, au juste ?

Parce que s’il y a bien une chose dont je me méfie, c’est d’eux.

Seulement, je ne veux pas parler à mon géniteur. Et encore moins lorsqu’il y a trois personnes aux auras toutes plus puissantes les unes que les autres dans la même pièce. Je ne veux me mêler de rien ni même les contredire en essayant de leur faire comprendre que je veux rentrer chez moi. J’ai compris, dès la seconde où Almanzo a évoqué Chad, que j’étais fichue. J’ai désobéi et cette erreur est grave. Peut-être aussi que je le crois lorsqu’il me dit que je serais plus en sécurité avec ses hommes que seule. Du moins, c’est ce que je me force à accepter.

Je n’ose même pas me rebeller. Tout ce que j’aimerais, c’est devenir une souris pour me cacher dans un trou et disparaître.

Je suis toujours debout, et mes jambes commencent à être de plus en plus douloureuses. Mon corps est crispé de mes orteils jusqu’aux bouts de mes doigts, et m’asseoir à même le carrelage blanc éclatant me démange.

Soudain, la porte derrière moi s’ouvre à la volée. De surprise, je sursaute et me décale sur le côté sans le vouloir. Raven entre en offrant une moue désolée à son patron.

Et alors que je croyais que celui-ci n’avait pas réussi à accomplir sa mission, quelqu’un entre dans la pièce en claquant la porte.

Le cinquième homme.

Tiger.

Le Tigre.

Celui que je devine aussitôt comme le plus dangereux de tous.








1. « T’attends une invitation ou quoi ? »

2. « Poser un pied devant l’autre, tu sais faire ? Ou je vais devoir te porter comme un putain de sac à patates ? »

3. « T’as fait une petite sieste, Ophelia ? »






Chapitre 2
Le Tigre
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Ophelia

Lorsque le cinquième homme entre dans le bureau d’Almanzo, l’espace paraît soudainement se rétrécir. Il se tient debout au milieu de la pièce, là où j’étais il y a quelques secondes. Il regarde droit devant lui, s’adressant directement à mon géniteur. Mon ventre est noué. En le voyant, un sentiment de danger m’oppresse, alors qu’il est assigné à ma protection.

Il est bien plus grand que les autres, sans doute dépasse-t-il le mètre quatre-vingt-dix. Nettement plus imposant, aussi. Sa posture témoigne d’une puissance qui inspire la crainte et le respect. Son dos est droit, ses épaules sont larges et son menton est levé en direction d’Almanzo, comme s’il le défiait silencieusement.

Je détaille en premier ses cheveux brun foncé, puis son profil d’une beauté hors du commun. Tout semble parfait chez lui. Ses épais sourcils, son nez droit, ses lèvres fines, ses yeux dans lesquels une lueur dangereuse promet plus de complications que de sérénité, sa cicatrice… Une marque blanche court du haut de son œil droit jusqu’à sa joue. Elle lui donne un air redoutable qui me fascine. Et ce n’est qu’en approfondissant mon observation que je remarque les quelques gouttelettes de sang sur son visage.

Mon ventre se tord en imaginant toute une série de scénarios effrayants et j’ai une immense envie de partir de cet endroit entièrement blanc. Je me force à paraître calme tandis que mon cœur, lui, bat si violemment dans ma poitrine que j’ai l’impression qu’il va traverser mes côtes et faire exploser ma cage thoracique.

— Tiger, nous t’attendions, déclare mon géniteur sèchement.

Pas de réaction. Le nouveau venu à quelques dizaines de centimètres ne bronche pas. Alors Almanzo se tourne vers moi.

— Ophelia, voici Tiger. Tu vas aller habiter chez lui provisoirement. Le temps que tout s’arrange.

Tiger tourne sa tête dans ma direction et son regard me parcourt de la tête aux pieds. Exactement ce que je viens de lui faire, sauf que j’espère avoir été plus discrète.

Quand ses yeux croisent les miens, il me fixe avec dédain et mépris.

Quoi ? Il n’est visiblement pas ravi de cette nouvelle, mais moi non plus. Je ne l’ai pourtant pas toisé avec condescendance, moi.

Sa façon de m’observer avec animosité me perturbe. Il m’incendie instantanément. Un mètre quatre-vingt-dix de puissance et de danger me fait face, et je n’y avais jamais été confrontée.

— Maintenant, sortez tous de mon bureau. Mes fistons, je compte sur vous pour garder un œil sur ma fille et faire en sorte qu’il ne lui arrive rien. Si j’apprends que quelqu’un l’a touchée…

Almanzo ne termine pas sa phrase, mais la suite est explicite. Comme s’il en avait quelque chose à faire de moi. Je suis sûre qu’il donne cet ordre uniquement pour avoir bonne conscience, ou quelque chose dans le genre. Il n’a pas à se montrer protecteur avec moi. Il ne me connaît pas et ne l’a jamais voulu.

Je vois Dove, l’homme aux cheveux blond polaire, s’écarter du mur et se diriger vers la sortie. Fox, le rouquin, s’arrache à la contemplation du paysage et fait de même. Raven et Snake les suivent en silence.

— Tu tiens à me protéger de quoi, au juste ? demandé-je soudainement, la voix un peu éraillée.

En brisant le silence, j’attire le regard de Tiger. Il m’observe intensément. Je détourne les yeux. Mon sang bourdonne à mes oreilles et menace de me faire exploser le crâne, sans que je sache si c’est à cause de l’attention qu’il me porte ou parce que je m’adresse à un père que je n’ai jamais connu.

— Je t’ai demandé tout à l’heure si tu avais des questions, tu n’as rien dit. Dorénavant, tes réponses, tu les chercheras auprès de Tiger, m’informe sèchement mon géniteur.

Salaud.

Je serre les dents et tourne la tête vers le concerné, mais il est déjà parti. Pourtant, je n’ai rien entendu. Il s’est comme volatilisé. Je soupire et quitte la pièce sans un seul regard en arrière.

Une fois arrivée dans le couloir, je ne sais pas où aller. Je suis censée rester avec mes « protecteurs »… qui ne sont plus là.

Une pensée surgit : pourrais-je m’enfuir ? Pas dit que les gardes postés dans cette longue allée me laissent faire calmement.

Je regarde autour de moi et vois cinq immenses silhouettes s’éloigner. Ils ne m’attendent même pas.

Je tente de les rejoindre en marchant le plus rapidement possible. Ils tournent à droite. J’accélère encore et me retrouve très vite en haut d’un escalier. Sans hésitation, je descends.

Si je ne les rattrape pas, où irai-je ?

Je suis enfermée dans ce labyrinthe et la seule porte de sortie est celle que je prendrai avec eux.

Mes pas me conduisent dans l’immense hall d’entrée blanc, la première pièce que j’ai vue en entrant dans ce manoir. À mon grand soulagement – et je ne sais pas pourquoi je suis soulagée de les retrouver –, ils sont tous les cinq à côté de la porte d’entrée et m’attendent. Ils me regardent tous sans exception dévaler les dernières marches en marbre du porche avant que l’un d’eux ouvre la porte dès que j’arrive à leur hauteur et se glisse à l’extérieur sans un mot.

Il fait nuit maintenant. C’est à ce moment-là que je prends conscience que j’ai été kidnappée – parce qu’il n’y a pas d’autre mot pour le dire – des heures plus tôt. Et ce n’est que maintenant que je me rends compte qu’en plus d’être courbaturée j’ai extrêmement faim.

Devant le manoir, des lumières sur la façade éclairent la place. Deux Hummer noirs sont garés et je vois Raven, l’homme aux cheveux noirs, sortir des clés de sa poche en sifflotant sereinement. Je descends les marches du perron, une brise fraîche fait danser mes cheveux bruns et me donne des frissons. Je tremble de froid et d’angoisse. Mon estomac est noué par la faim. Mais je ne sais même pas si je serais capable de manger.

Je les entends discuter, personne ne se préoccupe de moi.

D’un côté, Raven et Tiger montent dans une première voiture. Je me demande si je dois les suivre. En fait, je ne sais pas quoi faire ; je ne suis même pas certaine d’être à ma place. On ne me dit rien, et je suis trop intimidée pour poser des questions.

— Cabalga con nosotros, Ophelia.

Je me tourne et reconnais la voix de Snake qui m’interpelle. Je ne comprends pas ce qu’il dit, mais l’homme aux mèches de cheveux vertes fait un signe de la main en me montrant sa voiture.

Il monte du côté conducteur. Quand j’arrive au niveau du Hummer, j’hésite à faire un pas de plus. Je n’ai pas envie de le suivre, mais où irais-je ? Je ne sais pas où je me trouve, je suis seule, entourée d’hommes armés, et l’élément le plus important de tous : je crains de ne pas avoir le choix.

Ma décision est vite prise : je vais rester docile, leur obéir, et puis… je verrai.

J’ouvre alors la portière arrière et me glisse à l’intérieur. L’habitacle est – pour mon plus grand bonheur – chauffé. J’observe silencieusement Dove monter à l’avant, et Fox à côté de moi. Je suis soulagée… parce que je n’aurais pas supporté d’être proche de la Colombe.

Dove me fait peur.

Non, il me terrorise.

Je ne sais pas comment l’expliquer, mais sa présence est oppressante. Ses yeux sont effrayants.

On dit souvent qu’ils sont le reflet de l’âme. Mais lorsque je croise son regard dans le rétroviseur, je ne lis rien dans le sien.

Il est si différent de Fox. Le rouquin, lui, vérifie que je m’attache et lorsque je me tourne vers lui, il m’offre un sourire.

Un sourire léger, mais ça me suffit pour ne pas être complètement paralysée par la peur d’être enfermée dans une voiture avec trois inconnus. Je me dis qu’il y a au moins une personne ici qui est là pour moi, et non contre moi.

— Tout va bien, Ophelia ? m’interroge Snake en m’observant dans le rétroviseur.

J’acquiesce, même si j’ai une furieuse envie de lui crier que non, que j’aimerais rentrer chez moi, avec ma sœur. Bien sûr, je sais parfaitement que si j’arrivais à exprimer ma pensée, il ne me permettrait pas de partir. Mon géniteur leur a donné des ordres et mon petit doigt me dit qu’ils vont les respecter à la lettre.

— Relax, murmure Dove tout en continuant de fixer la route éclairée par les phares de la voiture. On va bien s’occuper de toi.

Mes bras sont parcourus de frissons et mon cœur se serre. Ce qu’il me dit m’effraie, parce que le sourire narquois qu’il affiche juste après m’indique tout le contraire.

Fox me pince gentiment la main pour attirer mon attention.

— Ne fais pas gaffe à Dove, il aime bien impressionner les gens, mais il ne te fera rien.

Malgré sa voix rassurante, je ne suis pas convaincue. Ses mots ont au moins le mérite de me faire esquisser un petit sourire de gratitude. J’aimerais me jeter dans ses bras, parce qu’il est clairement l’homme en qui j’ai le plus confiance dans cette voiture. Je ne le connais pas, mais son regard noisette et ses paroles apaisantes me réconfortent.

— Ch’uis d’accord, intervient Snake en croquant un bonbon dont l’odeur de réglisse se répand dans l’habitacle. T’es intouchable, maintenant.

Intouchable ? J’en doute.

Je jette un coup d’œil à Dove, mais il n’a pas l’air de s’intéresser à la conversation. Il a toujours le regard rivé sur la route et ne contredit personne. Tant mieux, je ne supporterai pas d’entendre une nouvelle fois le son de sa voix. Elle m’horrifie.

— On va où ?

J’ose m’adresser doucement à Fox et celui-ci m’offre un autre sourire.

— Chez Tiger. Ce n’est pas loin, ne t’inquiète pas.

Je respire déjà un peu mieux, même si la perspective de me retrouver chez le Tigre ne me réjouit pas. Vu comment il m’a assassinée du regard, je me doute que ma présence ne l’enchante pas.

Le trajet est effectivement de courte durée. Fox et Snake discutent. Dove n’a rien ajouté. Nous suivons la voiture de Raven et nous arrêtons devant un nouveau portail. Mais contrairement à celui de mon géniteur, cette fois, ce n’est pas une grille en fer, mais un immense mur d’acier. Il coulisse sur le côté, nous permettant d’entrer, mais comme il fait nuit et qu’il n’y a strictement aucun éclairage, je ne vois rien.

Le gravier sous nos pneus crisse en faisant un bruit terrible.

— C’est pour prévenir une potentielle intrusion, m’indique Fox en me voyant grimacer. Avec ça, c’est sûr que Tiger est alerté par le moindre mouvement autour de sa maison.

Sa maison. J’observe l’immense bâtisse qui s’élève dans l’obscurité, sans parvenir à la discerner en détail. Les voitures s’enfoncent dans ce qui me semble être un sous-sol, deux immenses portes de garages s’ouvrent à leur approche. Dès que nous nous introduisons à l’intérieur, toutes les lumières s’allument. Je mets un long moment avant de me faire à cette forte luminosité.

Snake se gare et éteint le moteur. Aussitôt, Dove et Fox sautent hors de l’habitacle. Quand je les imite enfin, je découvre les lieux. Et j’hallucine.

Le garage est immense.

Sérieusement, ce n’est même pas un garage, c’est carrément un entrepôt. Le sol est en béton lisse, et les murs sont tous noirs, sans exception. Le Hummer de Raven et Tiger est garé à côté de celui de Snake, mais des dizaines d’autres véhicules sont alignés sur toute la longueur.

Des Ferrari, des Lamborghini, des Porsche. Des voitures de luxe jaunes, bleues, rouges, noires qui s’étendent sur des dizaines de mètres. Je ne sais même plus où regarder.

Puis je sens un bras se poser sur mes épaules. Je sursaute, surprise, mais Snake ne me lâche pas, ignorant mon tressaillement.

— C’est par là que ça se passe, glousse-t-il, son accent espagnol s’entendant encore plus lorsqu’il rigole.

Puis il ajoute :

— Creo que le gusta tu colección de autos1.

Je comprends vite à qui il s’adresse, et je grimace.

Dove, Fox et Raven partent en direction d’une porte métallique au fond du garage sans se préoccuper de nous. Tiger, lui, se tourne vers moi dès que Snake a fini sa phrase. En voyant le bras de celui-ci posé sur mes épaules, il fronce les sourcils. Il ouvre la bouche, mais finalement ne dit rien.

— Tu verras, le reste de la maison est encore plus impressionnant, ajoute Snake en me libérant enfin.

Je les suis. Quand j’arrive à leur hauteur, je remarque que nous sommes entrés dans un ascenseur assez grand pour nous accueillir tous en même temps. J’écarquille les yeux. Je n’avais jamais vu ça dans une maison. C’est dingue. Ça me fait oublier, un court instant, où je suis et avec qui je me trouve.

Les touches bleues de l’ascenseur clignotent lorsque quelqu’un appuie sur le 0. En quelques secondes, les portes s’ouvrent de nouveau, m’empêchant de paniquer ainsi encerclée par cinq mafieux. Je suis malgré tout la première à sortir de la cage de métal pour m’éloigner le plus rapidement d’eux. Ce que je vois ensuite me coupe le souffle. Snake s’est trompé quand il m’a parlé d’une maison, parce que ça n’en est pas une. Je crois plutôt qu’il voulait parler d’un hôtel.

C’est démesuré. À gauche, il y a la porte d’entrée qui fait bien plusieurs mètres de haut. Et en face de celle-ci, deux escaliers de marbre noir se rejoignent et conduisent visiblement à l’étage. Je lève la tête et vois à travers la balustrade des dizaines de portes. Au centre, un lustre de cristal surplombe la pièce. Le carrelage au sol est luisant, mais sombre. Les murs sont gris foncé ou noirs, des tableaux en noir et blanc les habillent. L’un d’eux attire mon attention : une rose peinte en un rouge puissant, la seule touche de couleur. De grandes fenêtres – qui font peut-être plus de cinq mètres – percent les murs de chaque côté et doivent rendre l’espace lumineux en plein jour. Ce doit être comme si on était dehors, mais en étant dedans.

Sous les escaliers, il y a des arches gigantesques donnant sur une seule et même pièce. Ça a l’air d’être une salle à manger, puisque j’aperçois une table, massive elle aussi.

C’est tellement vaste que la voix derrière moi résonne :

— C’est bon, elle a fini de reluquer l’entrée ? On peut passer ?

Je sursaute et me décale bien vite pour les laisser sortir.

Mais cette maison – pardon, cet hôtel – est tout simplement incroyable.

Dove et Tiger traversent l’immense entrée. Tout le monde les imite, et quand j’arrive à l’autre extrémité du hall, j’ai l’impression d’avoir fait des kilomètres. Tiger fait coulisser une grande porte noire donnant sur une cuisine. Quelqu’un allume la lumière et la pièce est aussitôt éclairée de tous les côtés.

Snake se jette sur le frigo, suivi de près par Raven et Fox. Dove récupère une pomme dans un bol posé au centre de l’îlot en marbre noir, et Tiger s’enfuit sans un mot. Je me demande bien où il va, mais en réalité, je suis trop obsédée par le lieu que je ne peux m’empêcher de regarder chaque recoin et de complètement oublier la présence des hommes qui me paraissaient dangereux il y a quelques heures.

Je veux dire, ils le sont toujours autant, mais Fox et Snake m’ont déjà l’air plus amicaux.

Mon ventre gargouille, alors je cesse de m’interroger sur la raison d’un tel luxe et m’avance dans cette cuisine immense, au nombre incalculable de placards foncés et luisants. Tiger doit être riche. C’est tout. Je ne sais pas pourquoi… et je n’ai pas envie de le savoir.

Fox pose une main rassurante sur mon épaule.

— Sers-toi, c’est Tiger qui régale.

J’entends Raven glousser alors qu’il s’est assis sur l’un des sièges de l’îlot central pour manger tranquillement un yaourt.

— Tu veux quoi ? Il y a des sandwichs, des légumes, des lasagnes et des… des briques de lait, énumère Snake, le nez toujours dans le frigo américain qui fait peut-être trois fois la taille d’un appareil normal.

J’hésite, mais mon ventre qui gargouille une nouvelle fois insiste lourdement pour que je me décide.

— Je veux bien un sandwich.

Il m’envoie aussitôt un emballage que je rattrape à la volée. Quand je me tourne pour aller m’asseoir, je rencontre deux yeux de feu qui m’observent tout au bout de la pièce. Tapi dans l’ombre, il épie mes moindres faits et gestes.

Je déglutis.

D’un, je ne me sens pas du tout la bienvenue chez lui. Et de deux, je crois qu’il n’est pas d’accord pour que je touche à sa nourriture. Mais j’ai vraiment très faim, alors je prends place à côté de Raven sans me préoccuper du regard insistant de Tiger et je commence à manger. Dès les premières bouchées, mon corps me remercie.

Je suis rapidement interrompue par une ombre imposante qui se dresse devant moi. Je lève la tête, et Tiger, avec ses yeux de flammes, me fixe de façon peu aimable. Je pense d’abord qu’il va me virer ou m’arracher des mains ce pauvre sandwich, mais il me demande seulement, d’un ton rauque et posé :

— Ta chambre, tu veux la voir ?

C’est la première fois que j’entends sa voix. Elle est puissante et autoritaire. Le fait-il exprès pour m’impressionner ? Ou c’est son intonation habituelle ?

Tiger continue de m’observer et je prends conscience qu’il attend probablement une réponse. En revanche, je ne sais pas si c’est une vraie question. Il n’appréciera sûrement pas mon refus. Et puis, je ne pensais même pas avoir droit à une chambre. Avec le regard empli de haine qu’il me lance depuis le début, je croyais qu’il allait me faire dormir sur son canapé ou, pire, dehors.

— Laisse-la finir de manger au moins, lui lance Raven avec assurance.

Tiger lui jette un regard noir, le genre qui dit : « Ne t’en mêle pas. » Je me lève, laisse mon sandwich sur l’îlot – en espérant le revoir bientôt – et suis Tiger qui est déjà en train de sortir de la cuisine.

Nous repassons par le hall qui me fascine toujours autant, puis nous montons l’un des deux escaliers en marbre noir qui conduisent à l’étage. Je reste derrière Tiger, silencieuse. Je ne suis pas en confiance, seule avec lui, mais je me dis que tout le monde paraît de plus en plus gentil avec moi, alors pourquoi pas lui ?

Après tout, ils sont responsables de ma sécurité. Pas de quoi s’inquiéter.

Arrivé sur le palier, il tourne à droite et ouvre une des portes. Il doit y en avoir plus d’une dizaine, c’est incroyable. Je me demande pourquoi il a besoin d’autant d’espace alors qu’il est seul. Ou peut-être pas. Je n’en sais strictement rien.

Il entre en premier et allume la lumière.

— Voilà, lâche-t-il simplement.

Je découvre la pièce lorsqu’il s’écarte pour me laisser passer. Le mur à ma droite est complètement vitré. Les trois autres sont d’un gris très foncé, mais qui s’éclaircissent grâce aux spots au plafond. Le lit est en face de la porte. Les draps sont noirs, mais je suis surprise de voir que les dizaines de coussins posés dessus sont de couleur or. Je ne me sens pas très à l’aise dans ce qui va être ma chambre pour un temps indéfini, mais je suis de nouveau absorbée par le luxe du lieu.

Je n’avais jamais vu ça.

Tiger se déplace avec aisance en faisant la visite. Il désigne une porte.

— Salle de bains et dressing. Tes affaires sont déjà dedans.

Pas aimable pour un sou.

Mais attendez…

Quoi ?

Mes affaires ?

Ne me dites pas que…

Ils ont fouillé dans ma chambre.

Une boule de chaleur naît dans mon ventre. J’ai envie de hurler de rage. De quel droit ils se sont permis ?!

Je me jette sur la porte – en donnant malencontreusement au passage un coup d’épaule à Tiger, ce que je regrette aussitôt – et la secoue de toutes mes forces. Cette saleté ne veut pas s’ouvrir !

— Il faut la faire coulisser, murmure le Tigre derrière moi, comme si j’étais la dernière des débiles.

Je rougis, mais ma colère prend le dessus. Je souffle, énervée, et fais coulisser la porte. Je tombe sur la salle de bains, mais je ne prends même pas la peine de la regarder. Tout ce que je vois, c’est, juste en face de moi, le dressing. Je fonce dedans. Comme je le craignais, j’y retrouve deux valises remplies de vêtements, chaussures, sous-vêtements, vestes… littéralement tous les habits que je possède.

Je rêve.

S’il y a bien une chose que je déteste, c’est qu’on ne respecte pas mon intimité. Ce qui est à moi est à moi, personne ne touche à mes affaires. Je referme les valises d’un geste furibond. Quand je reviens dans la chambre, il n’y a plus personne. Tiger s’est encore volatilisé.

Je prends quelques minutes pour détailler la pièce autour de moi, sa beauté dévastatrice. Parce que le luxe de cette chambre ne cache pas ce qu’elle est réellement : une prison. Petit à petit, je reprends mes esprits, je respire de nouveau convenablement et me détends. Il faut que je relativise. Ma situation n’est pas si terrible que ça, si ?

Et puis, mon ventre grogne toujours, signe que les quelques bouchées du sandwich que j’ai avalées tout à l’heure n’ont pas suffi. Je sors alors de la pièce sans même éteindre la lumière derrière moi, et je file retrouver mon en-cas. J’ai encore horriblement faim. Je me remémore le trajet de la chambre à la cuisine. Palier/escalier de gauche/hall d’entrée/tourner à gauche/cuisine.

La maison est silencieuse et je suis surprise de retrouver la pièce vide lorsque j’arrive à destination. Il n’y a plus personne nulle part.

Où sont-ils tous passés ?

Les lumières sont toujours allumées et je repère mon sandwich laissé à l’abandon sur l’îlot central. Je le récupère en vitesse, juste au cas où lui aussi décide de se volatiliser.

— Fox ? appelé-je d’une voix peu assurée.

Silence total.

Les battements de mon cœur s’accélèrent. Je fronce les sourcils et rebrousse chemin dans le hall. Je ne sais pas si j’ai le droit d’aller dans les autres pièces, ni si j’en ai envie. Me perdre dans cette immense maison est de loin le dernier de mes vœux. Je décide quand même de m’aventurer dans la salle à manger que j’ai aperçue en arrivant. Peut-être sont-ils tous là-bas ?

Mais avant de pouvoir juger quoi que ce soit, les portes en métal s’ouvrent, brisant le silence qui s’était installé. Je sursaute, mon cœur cogne violemment dans ma poitrine.

Tiger sort de l’ascenseur, seul.

Bon, je suis contente de revoir l’un d’entre eux, même si j’aurais préféré que ce soit Fox, ou Snake.

Quand il me remarque à quelques mètres de lui, il fronce les sourcils.

— Qu’est-ce que tu fous là, Ophélie ? lance-t-il sèchement.

Je recule, ne me sentant plus du tout en sécurité.

Je pince les lèvres lorsqu’il s’approche de moi sans me quitter des yeux, pensant qu’il va s’arrêter à ma hauteur. Mais il me dépasse en détournant le regard, m’ignorant totalement.

Sa voix rauque et sa carrure impressionnante me font quelque chose. Il a les yeux de la couleur des flammes, et une présence brûlante qui réchauffe. Et me rassure un peu, finalement. Je n’aurais pas aimé rester toute seule dans ce palace sombre et inconnu.

La seule chose qui me déplaît chez lui, c’est son air arrogant. Chaque fois qu’il me parle, il me prend de haut. Il me considère comme une idiote de première catégorie. Et je déteste qu’on me traite comme si j’étais une moins-que-rien.

Tiger me tourne le dos.

— Ophelia, le corrigé-je.

Ma voix se brise légèrement, mais je ne sais pas s’il le remarque.

— Mon prénom, c’est Ophelia. Pas Ophélie.

S’il veut me parler, il n’a qu’à commencer par m’appeler par le bon prénom.

Tiger se retourne, surpris que je lui adresse la parole. Il me détaille des pieds à la tête, s’arrêtant au niveau de mes yeux. Nos regards se rencontrent, et même s’il est à quelques mètres de moi, je ressens une légère brûlure.

Il y a quelque chose chez lui qui m’ordonne de le respecter. Et pourtant, son air arrogant m’invite à riposter. À lui faire comprendre que le respect va dans les deux sens. Il doit sans doute me considérer comme un travail, mais ça n’excuse pas son attitude.

— Peu importe, lâche-t-il.

Je me crispe. Il n’en a rien à faire de moi.

Je devrais être rassurée, pourtant, ça ne me met pas plus en confiance.

Avant qu’il reparte, j’ouvre la bouche et demande, avec beaucoup plus d’assurance que tout à l’heure :

— Où sont passés les autres ?

D’abord, je pense qu’il va encore m’ignorer et me tourner le dos. Mais finalement, j’entends :

— Rentrés chez eux.

Chez eux ? Je ne savais même pas qu’ils avaient chacun leur maison. Je croyais qu’ils vivaient tous ensemble, la maison est tellement grande…

Maintenant que je comprends qu’il ne reste plus que lui et moi, des frissons parcourent ma nuque.

D’ailleurs, celui-ci, lassé par notre échange, est en train de grimper les escaliers.

Il me laisse toute seule ?

La panique me gagne. Je jette un coup d’œil autour de moi, je ne connais rien. Tout est immense et je suis seule. Stella n’est pas là. Mon estomac se noue.

— Tiger ?

Je monte les quelques marches de l’escalier qui me séparent de lui pour le rattraper. Il s’arrête en m’entendant dans son dos, tourne la tête et m’observe le rejoindre en fronçant les sourcils.

— Quoi, encore, Ophélie ?

Je ne relève même pas le fait qu’il s’est encore trompé de prénom. À vrai dire, ça ne compte plus maintenant.

— Qu’est-ce qui va se passer, maintenant ?

J’aimerais avoir l’air plus sûre de moi, mais je suis perdue et préfère laisser ma fierté de côté.

Un rictus mauvais naît sur ses lèvres et me fait frissonner.

— Tu vas rester ici. Tu ne l’as toujours pas compris ?

Je grimace.

— Si, bien sûr. Mais après ? Je voudrais juste savoir ce que je dois faire. Je ne connais rien ici.

J’ai l’air complètement larguée, pour changer. Je le supplie de me parler, parce que je suis perdue. Vraiment. Combien de temps vais-je être enfermée ici ? Est-ce que je vais devoir rester seule ? Qu’est-ce qui va se passer demain ? Est-ce que je vais pouvoir revoir Stella ?

Tiger ne prend pas la peine de me répondre. Il me tourne le dos et grimpe avec agilité les dernières marches qui le séparent de l’étage. Puis il disparaît dans le couloir de l’aile gauche.

Je reste alors debout, en plein milieu de l’escalier. Ne sachant pas quoi faire. Mon sandwich à la main.

Bon sang, il a raison de me parler sur ce ton, je dois vraiment avoir l’air d’une conne.

Qu’est-ce que je fais, maintenant ?
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